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REVUE MILITAIRE
SUISSE

dirigee par F. Lecomte, capilaine d'etat-major federal.

M° 23 Lausanne, \0 Decembre 1858 llle Annfce

SOMMAIRE. — De la valiee des Dappes. — Camp federal de Luziensteig
(suite). — Nouvelles et chronique.

DE LA VALLE'E DES DAPPES.

On s'occupe de nouveau de l'importance militaire de ce petit coin
de pays litigieux, ä l'occasion de l'arrangement actuellement projete"
entre la Suisse et la France.

Les journaux militaires de Vienne ont ömis une opinion de'favo-

rable ä la transaction, et un Journal de Zürich donne aussi celle de

M. le colonel fe'de'ral Ziegler, qui est ä peu pres dans le m§me sens.

L'honorable colonel, dit {'Eidgenössische Zeitung, s'est rendu
l'e'te' dernier dans la valle'e pour juger de visu de la question; voici
le resultat de ses observations en ce qui concerne le point de vue
militaire, le seul dont nous voulions nous occuper :

L'usage libre et assurö de la route des Dappes des le fort des Rousses ä la
Faucille est d'une haute importance pour le gouvernement francais, aussi je ne

comprends pas qu'on puisse contester toute valeur militaire pour nous ä la
possession de cette contree et de cette route. A ce point de vue on devrait tout aussi

bien abandonner d'avance presque tous les points de notre frontiere occidentale

sur toute la ligne de Geneve & Bäle, car un si grand nombre de routes praticables
conduisent de France k notre frontiere et ä l'intörieur de la Suisse que la defense
de la ligne exterieure serait malheureusement ou impossible ou de tres-courte
duree. Mais oela n'exclut point la possibilite d'empecher la marche offensive de
l'ennemi pendant quelque temps, et si l'on peut le faire ä St-Cergues, ne füt-ce qu'un seul

jour, cela pourrait etre d'une haute importance pour la Suisse.

Teile est l'opinion attribue'e ä M. le colonel Ziegler; nous disons

attribude, car il y a dans ces quelques lignes un tel melange d'ide'es

contradictoires qu'il est difficile d'en degager la pense'e purement
militaire, et que nous sommes certain que le journaliste zurichois a mal
saisi les explieations de l'honorable colonel. Dans l'inte'r&t de la
science militaire, et afin de ne pas laisser se re'pandre des notions
absurdes sur la döfense de la Suisse parmi nos jeunes officiers et nos
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milices, il serait, croyons-nous. utile que VEidgenössische Zeitung,
ou mieux encore M. le colonel Ziegler lui-meme, voulut bien dövelop-
per un peu plus completement ses vues. Nous sommes ötonnös, du
reste. que ces lignes aient pu faire le tour de l'Europe sans que
personne se soit ölevö contre la paternitö dont on en döcore un officier
qui compte au nombre des plus instruits de notre ötat-major. 11

aurait cependant suffi pour cela de quelques remarques fort simples:
D'abord on ne peut pas öriger en axiome que ce qui est ä l'avan-

tage de la France soit nöcessairement ä notre dötriment, car ses
besoins militaires sont fort difförents des nötres.

En outre, l'honorable colonel pense, au dire du Journal, « qu'un

„ si grand nombre de routes praticables conduisent de France ä notre

„ frontiere et en Suisse que la döfense de notre ligne extörieure du

„ Jura serait malheureusement ou impossible ou de tres-courte

„ duröe. Cela est parfaitement juste; notre frontiere occidentale
est accessible en vingt endroits difförents, et la vallöe des Dappes,
sous quelque drapeau qu'elle soit, n'est pour rien dans cet ötat de

choses. Vouloir döfendre la Suisse dans le Jura et sur tous ces points,
serait s'exposer sürement ä ötre completement battu. Ce serait
l'application du fameux Systeme des cordons, qui fut fatal ä tant d'armöes.
Mais si nous ne pouvons ni ne devons masser des forces sur la frontiere

möme, si nous devons ou les porter plus en avant ou les laisser
plus en arriere, quelle importance stratögique peut avoir cette petite
vallöe au haut du Jura, au delä notre extröme gauche? Or l'on croirait,
d'apres l'opinion attribuöe ä l'honorable colonel, que la possession de

la vallöe des Dappes par la Suisse ou une ligne continue de la vallöe
de Joux ä St-Cergues par le Bois d'Amont, permettrait la döfense de

toute notre ligne du Jura dans le Jura möme. Enormitö sans pareille!
que nous n'oserons point attribuer a cet officier, car l'importance qu'il
attache ä un seul jour de maintien des troupes suisses ä St-Cergues
contre des colonnes offensives venant des Rousses, nous indique qu'il
comprend la valeur du temps et des positions centrales, et qu'il ne
serait pas partisan de l'öparpillement de notre armöe le long du Jura,
de Geneve ä Bäle.

La seule importance militaire de la transaction sur ce coin de pays
est celle qui s'attache ä tout rötröcissement de frontieres en gönöral.
Dans le cas particulier, cet inconvönient pour nous est compliquö du

voisinage du passage de St-Cergues d'un cötö et du fort des Rousses
de l'autre, et ce voisinage embrouille le sujet pour les personnes qui
n'y regardent pas d'un peu pres.

Les deux questions ä poser sont celles-ci :

1° L'abandon de la route des Dappes ä la France (dont eile use
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döjä du reste), rend-il plus difficile pour nous la döfense du döfilö de

St-Cergues? — Nous ne le croyons pas; car la frontiere projetöe
est encore ä demi-lieue au-dessous du döfilö1; puis, nous le röpötons,
la döfense de ce döfilö ne doit pas se faire avec un nombre de troupes

bien considörable ni bien longtemps. II ne peut y avoir lä que
des avant-postes et quelques ouvrages de campagne. En tout cas si
M. le colonel Ziegler avait donnö son opinion sur ce point spöcial et

sur le meilleur mode de döfense du döfilö; avec ou sans l'aide de la
route des Dappes et des Tuffes, nous aurions ötö les premiers ä en

tenir bon compte; car cet officier est connu pour son coup-d'ceiljuste
et pratique sur le terrain. Mais le Journal qui parle en son nom ne dit
pas un mot, de cela. En revanche il s'ötend sur des öchanges de ter-
ritoires, döjä longuement döbattus en 1815 et sur lesquels on ne parvint

pas ä s'entendre. Les territoires francais, demandös par ce Journal
contre les Dappes, sont 6 ou 7 fois plus considörables en ötendue et

en population que le terrain litigieux ä cöder ä la France. Leur frontiere

dominerait, en outre, les Rousses; or il est peu probable que les

diplomates suisses, si habiles tacticiens qu'ils puissent ötre, röussissent
ä obtenir de telles concessions de la part du gouvernement francais.

2° Le mont des Tuffes et la route des Dappes donneront- ils plus
de valeur au fort des Rousses? — Oui,röellement, et c'est lä l'avan-
tage militaire de la transaction pour la France. Cela lui assure, cn
temps de paix, une communication directe des Rousses avec le fort de

l'Ecluse, et les moyens d'ötendre les defenses du fort des Rousses, de

le convertir möme en un camp retranchö, si cela lui plait. Mais avons-
nous le moyen d'empöcher Vaccroisscmcnt de ce fort, quand nous
n'avons pas eu celui d'empöcher sa construction ni möme de prendre
possession röelle de la route depuis 1814? Nous concederons que la

cröation de cette forteresse n'a pas ötö un acte de bon voisinage dela
France envers la Suisse, et que ce procödö se ressent du systöme de

gouvernement de Louis-Philippe, taquin envers ses petits voisins et
humble envers les grandes puissances. Nous dirons, en outre, que cette
construction sur un tel emplacement dönote une absence complöte de

vues ölevöes et justes en politique et en stratögie de la part de ses

auteurs. Ce fut un acte de möfiance gratuite envers la Suisse, et sans

grande utilitö contre l'Europe. Stratögiquement, toute cette frontiere

' La delimitation actuellement proposee donne ä la Suisse sur la route de Saint-
Cergues aux Rousses 2 '/* kilometres de plus que la delimitation de 1807. Celle-ci

partait du sommet de la Dole et coupait la route de St-Cergues ä 2 kilom. de ce village.
La delimitation actuelle partirait du pied de la Dole et aboutirait ä la partie de la
frontiöre situee entre les deux routes de St-Cergues et de la Faucille vers les
Rousses.
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de la France est fortement döfendue par Salins, Besancon, en arriöre du

front, par Lyon et Strassbourg sur les flancs, et surtout par la neutralitö
du sol suisse en avant du front. Cette neutralitö dispensait la France

d'ouvrages permanents et menacants sur notre frontiöre, car une fois
l'ennemi au-delä de Strassbourg ou de Lyon, et, en Suisse, sur le Jura,
ce ne sont pas les forts des Rousses, de Joux, etc., qui l'arröteront.
De simples ouvrages de campagne, ölevös rapidement au moment du

danger, comme les soldats du gönie francais savent si bien le faire,
eussent rendu les mömes Services pour la döfense des routes que ces

somptueux forts. Mais c'ötait une des manies du pröcödent rögne; la
France alors se parait de forteresses ä tort et ä travers, comme une

coquette de diamants; cela cadrait avec la politique passive de cette

öpoque. II y a en France 192 points fortifiös, c'est-ä-dire au moins

cinq fois plus que de raison. Jamais ce pays, ayant de nouveau une
armöe europöenne sur les bras comme en 1814, ne pourrait fournir
les garnisons de toutes ces places, et, en möme temps, tenir la campagne

avec des forces süffisantes. Les immenses ouvrages de Paris et de

Lyon, centralisant la döfense, eussent du amener, comme consöquence

logique, la dömolition de maintes forteresses inutiles et nuisibles

vers les frontiöres. Mais, au contraire, on en öleva de nouvelles, et cela

sur des points ou rien ne l'exigeait. Celui des Rousses, couvert par
un territoire neutre et par un peuple naturellement ami, mais situö

prös de trois routes, tenta les ingönieurs et fut fortifiö. Les difficultös

qui s'attachent aujourd'hui ä la Solution de la question des Dappes
sont une consöquence de cette faute du gouvernement de Louis-Philippe;

ce fort, aussi süperbe qu'inutile, et dont le canon s'avance jusqu'ä
notre frontiöre, a provoquö en Suisse des möfiances lögitimes sur la
maniöre dont on entendait, en France, la neutralitö helvötique, et dans

les moments de tension europöenne, les antagonistes de la France
trouvent toujours moyen de röveiller et d'exciter ces möfiances pour
diviser les deux pays. Nous espörons qu'aujourd'hui ces excitations

ötrangöres seront störiles et que la Suisse fera ses affaires pour eile,
dans son seul intöröt, et non dans celui de tel ou tel de ses voisins
visant ä un but particulier.

Pour ce qui nous concerne spöcialement, nous Suisses, une place
de guerre dans cette contree. semblable ä celle de Strassbourg ou de

Grenoble. ou un simple fort, cela nous est assez indifförent.
En offensive contre la France, nous pourrons toujours tourner ou

surprendre l'une aussi bien que lautre.
En döfensive, nous serions charmös qu'on nous envoyät par ce cötö-

lä le plus grand nombre de troupes ennemies possible. II faudrait
qu'un gönöral suisse füt bien malheureux pour ne pas avoir un avan-
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tage döcisif contre un adversaire qui viendrait se jeter dans un pareil
entonnoir, entre un lac et des montagnes impraticables, avec deux seuls

döfilös pour lignes de retraite. Ce serait le point le. plus dösavantageux

pour une invasion de la Suisse.

Mais tranquillisons-nous. La ligne extröme des places et forts de

Strassbourg, Huningue, Montböliard, Joux, les Rousses, l'Ecluse,
Grenoble, Briancon, etc., n'est pas dirigöe contre les voisins imraö-
diats de la France. C'est une base d'opörations pour l'offensive, dont
certaines hypothöses traitent fort cavalierement notre neutralitö, il est

vrai, mais ayant en vue des objectifs plus lointains. Les armöes
francaises voulant agir en Italie, en Allemagne, ou dans le Tyrol, comp-
teraient s'appuyer sur cette base, aprös avoir empruntö notre sol,
tirer de lä leurs approvisionnements et se replier sur ces points en
ca*s de retraite.

Toutefois cette offensive — qu'on daigne faire la difförence des temps
entre. 1800,1815 et 1858—ne pourrait aujourd'hui s'opörer par notre
territoire neutre. Ou si eile s'opörait par la Suisse, ce serait contre
notre grö; dans ce cas, la vallöe des Dappes n'est assuröment d'au-
cune valeur pour les uns ni pour les autres. Si une armöe francaise

croyait devoir violer notre neutralitö pour passer en Italie, ä bien

plus forte raison ne se gönerait-clle pas avec un terrain litigieux. Si

nous, pour nous döfendre, nous croyions devoir marcher sur Lyon
ou Besancon, le respect des alentours contestös du fort des Rousses

ne nous arröterait, sans doute, pas plus que le fort lui-möme. Si nous
demeurions en expectative sur la Venoge ou la Mentua, le val des

Dappes ne nous aiderait pas ä grand'chose. En rösumö il faut ötre
bien bonhomme en Suisse pour faire de la stratögie ä propos des Dappes,

alors que la moindre opöration pröalable entrainerait nöcessaire-
ment l'abandon ou la possession militaire de territoires cent fois plus
considörables, sans aucun compte des frontieres politiques.

Quant aux Autrichiens c'est un peu difförent. Ils ont leur stratögie
particuliöre et ä double jeu.

En premier lieu, ils espörent, en mettant des bätons dans les

roues d'une transaction amiable, brouiller ä leur profit la Suisse et
la France, oubliant qu'en 1815 ä Vienne et en 1818 ä Aix-la-
Chapelle ils ont eux-mömes conseillö äla Suisse, non une transaction

sur la vallöe, mais une cession pure et simple.
En second lieu, ils pensent toujours, et cela se comprend, ä la belle

manceuvre de 1800, qui amena la bataille de Marengo; ils craignent
de voir un jour ou l'autre les Francais la röpöter et menacer de nouveau

leur ligne de retraite en Italie. Napolöon avait en effet si habi-
leinent donnö le change ä Mölas. sur le point oh il voulait passer les
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Alpes qu'il döbouchait du St-Bernard ä Yvröe et ä Milan, tandis

qu'on le croyait encore dans le Dauphine. Aujourd'hui, une communication

directe entre les places de la frontiöre francaise du Jura, entre
l'Ecluse et les Rousses,-par exemple, peut faciliter beaucoup une teile

manceuvre, en trompant l'ennemi sur le point ou se rassemblent les

röserves röelles et sur le choix de la ligne d'opörations, le Mont-Cenis
ou le Simplon.

Mais non bis in idem; nous ne croyons pas que Marengo se re-
voie. Les guerres futures n'auront pas le meme caractöre que celles
du premier Empire; puis la Suisse n'entend plus pröter gratuitement
son territoire aux opörations d'autrui; eile peut le faire respecter, on
le sait en Europe, et on le respectera, parce que. dans une guerre
europöenne, une partie quelconque ne se met pas volontiers ä dos 100,000
hommes de plus que cela n'est nöcessaire et un territoire dont la neO-

tralitö seule ötait döjä un avantage. D'ailleurs tant que les Autrichiens
sont encore sur l'Adige, tant que 1'Allemagne est passive et que la
France et le Piömont sont alliös, il n'y a aucun avantage stratögique

pour les Francais d'emprunter notre territoire, qui les mönerait tout
bonnement sur le front de leurs adversaires, comme le chemin direct

par le Piömont, et non sur les revers comme en 1800. Nos passages
alpestres n'ont de la valeur comme lignes d'opörations de France en

Italie, que quand les Autrichiens sont avancös jusqu'en Piömont et en

Toscane, ou quand l'Allemagne est occupöe par une armöe francaise

jusqu'ä la hauteur de Passau. C'est ce qui avait lieu en 1800. Les
Autrichiens ötaient sur le Var el Moreau en Baviöre. Dans les

circonstances actuelles, une guerre qui döbuterait par un nouveau passage

du St-Bernard ne serait qu'une ridicule singerie, sans aucun

profit. Les gönöraux francais sont trop habiles pour tomber dans de

tels öcarts.

Quoiqu'il en soit, si, ä un moment donnö, les Rousses, l'Ecluse, etc..

peuvent menacer l'Autriche et faciliter une agression contre ses posses-
sions italiennes, en revanche notre neutralitö la couvre. Cette neutralitö,
nous voulons la garder; eile nous convient; mais le jour oh nous croi-
rions devoir nous en döpartir, pour satisfaire ä de hauts intörets, la
vallöe des Dappes et le fort des Rousses, touchant nocre frontiöre et

sous notre feu, ne nous göneraient en rien si nous ötions contre la
France, et n'aideraient qu'ä fort peu de chose si nous ötions avec eile.

Ils ne valent vraiment pas la peine que la diplomatie autrichienne se

donne ä cette occasion, et point n'est besoin d'aigrir nos relations avec
la France pour que nous gardions notre neutralitö militaire en cas

d'övönements en Italie.
Et pröcisöment pour pouvoir mieux garder cette neutralitö envers
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et contre tous, il est ä dösirer que la Suisse liquide enfin ce conflit
d'une facon ou de l'autre. Aujourd'hui la France fait passer sur la
route des Dappes sa gendarmerie et möme des troupes. Non-seulement

nous ne döclarons pas la guerre, mais nous ne protestons möme

pas. La France est en paix avec tout le monde, le cas n'a pas grande
importance. Mais eile pourrait. par son petit allie le Piömont, ou

par quelque autre cause, se trouver assez subitement en hostilitö
contre l'Autriche et autres Etats. Si demain eile est en guerre et
continue ä user de la route des Dappes pour ses troupes, que fera la
Suisse? Protestera-t-elle? On luiröpondra: " Pourquoi n'avcz-vous

pasprotestö hier? „ Fera-t-elle la guerre?C'est tout ce que l'Autriche
dösirerait; nous serions sa dupe.

Si la Suisse ne proteste pas, ou si eile ne donne pas suite ä sa

protestation contre la France, sera-ce plus honorable qu'une transaction

amiable comme celle qui est sur le tapis Puis que diront
l'Autriche la Prusse, l'Allemagne fi Vous laissez violer votre neutralitö
d'un cötö, nous la violerons de l'autre si cela nous convient. „ De
cette facon la Confödöration peut se trouver engrenöe incidemment
et contre son grö dans des övönements dont eile eüt voulu s'öcarter
et oh eile n'aurait sans doute rien ä gagner.

Enfin si quelques personnes trouvaient leur dignitö froissöe ä ce

que le canton de Vaud recut de l'argent en öchange des pröfentions
qu'il cöde, il y aurait un moyen de satisfaire ä ces susceptibilitös, en
döcidant d'avance que cet argent sera affectö ä la döfense militaire du

territoire, ä I'ötablissement, par exemple, d'un fort surveillant les

divers passages vaudois du Jura ou bien ä I'ötablissement d'une belle
caserne ä Lausanne.

CAMP FÖDERAL DE LUZIENSTEIG.

(Suite.1)

Le colonel Bontems voulait une pause, mais l'ordre ne put arriver assez tot

sur la hauteur. L'aile gauche de l'ennemi le recut aussi trop tard et continua sa

marche; lorsque sa töte arriva vers le Neuhof, le combat recommenca de nouveau :

2 bataillons de la brigade Paravicini furent detaches ä droite, pour prendre en flanc

l'aile gauche des Suisses descendant des hauteurs; la cavalerie et l'arlillerie res-
taient sur la grand'route. Les Suisses avaient barricade le passage du Mühlebach;
derriere se trouvaient des carabiniers. Plus loin etaient postes la brigade Bernold,
10 canons et toute la cavalerie. Pendant que les chasseurs de l'ennemi montaient ä

l'assaut vers la barricade, qui avait dejä essuye le feu de l'artillerie, la cavalerie

ennemie passa le Mühlebach, et lä eut lieu un combat de cavalerie, assez rare pen-

1 Voir les numeros 20, 21 et 22.
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